Le Carême, un temps pour affiner notre regard
Ensemble nous entrons dans ce temps du carême. Chacun est invité pendant cette période à préparer son cœur. C’est un grand temps qui nous est donné pour faire le ménage dans nos pensées, nos préoccupations quotidiennes et essayer de nous recentrer sur l’essentiel de notre vie, de notre foi, de notre espérance. Le théologien orthodoxe Alexandre Schmemann disait « qu’avant tout le carême est un voyage spirituel dont la destination est Pâques ».

Ce carême prend cette année une coloration bien particulière car nous sommes dans une période de crises. Les crises sont des moments difficiles à passer car elles bousculent, fragilisent, déconstruisent nos représentations du monde, les certitudes que nous avons construites. Mais pour beaucoup dans le monde, les crises sont des temps de souffrances dans la chair, des périodes de faim et de misère accrue. La crise financière et économique actuelle touche de plein fouet les populations les plus pauvres de la planète. La crise alimentaire dont on parlait avant le crash boursier a-t-elle disparu ? La pression migratoire ne va certainement pas disparaître, ni la pression mise sur les migrants pour venir en aide à leurs familles. Les dernières analyses montrent que les fonds envoyés par les migrants vers leur pays d’origine ont augmenté avec la crise et non diminué, cela veut dire que la crise se fait ressentir plus fortement encore dans les pays les plus fragiles et que les migrants vont être de plus en plus sollicités par leur proche, ce qui aura pour conséquence de les précariser encore un peu plus.

Le temps du « Grand carême » est un temps où nous pouvons interroger nos solidarités et confesser notre péché. Mgr Marchetto, lors d’une rencontre à Manille en octobre dernier, nous alertait déjà sur le risque de notre enfermement et de notre stigmatisation du migrant comme cause de nos problèmes : « toute forme de migration temporaire et circulaire ne devrait jamais servir de prétexte pour éviter le plein respect des droits des migrants, et de façon spécifique, leur droit à la réunification familiale, leur droit à la reconnaissance de leur contribution au développement, tant à travers leur travail  qu’à travers les économies qu’ils envoient dans leurs pays. Toute défaillance dans ce domaine indiquerait un manque de politiques d’intégration et de coopération dans les pays d’accueil, ainsi que de politiques de développement national dans les pays d’origine. » Ne pas reconnaître le rôle essentiel des migrants dans nos sociétés et dans l’effort mondial pour le développement, serait une hypocrisie et un péché. Ce que Mgr Marchetto dénonce aussi ici, c’est la tentation de transformer l’homme, la femme en migration en seul outil de production utile au maintien de notre mode de vie et à la stabilité de nos institutions. Benoît XVI nous disait déjà qu’il y a plus que de l’économique ou du financier dans la présence des immigrés : « Chacun de nous est appelé à témoigner de l’Évangile, selon sa vocation et là où il vit et travaille, avec une attention plus grande envers ces frères et sœurs qui sont venus d’autres pays, pour diverses raisons, vivre au milieu de nous, en valorisant ainsi le phénomène des migrations comme une occasion de rencontre entre civilisations ».

Alors que penser aujourd’hui d’un ministère qui veut faire la chasse à tout le monde en encourageant la délation. Il s’agit là d’une méthode bien connue dans le milieu de la lutte contre le grand banditisme, mais qui ne fonctionne pas dans le cadre de l’immigration. L’échec de ce type de politique, qui avait été proposé pour les prostituées, montre bien que ce n’est pas le chemin à suivre. C’est une fausse bonne idée de plus. Que cherche-t-on donc à faire ? Nous savons que nous avons besoin de migrations, mais nous faisons tout pour le contraire. Il ne s’agit pas de dire « Y’a qu’a et Faut qu’on » pour que les migrants arrêtent de venir s’entasser sur nos murs de péché, Lampedusa, Ceuta et Melilla, Calais, Sangatte, etc. Il ne suffit pas de dire : Cachez ce migrant que je ne saurais voir, pour qu’il disparaisse. L’État Français devrait avoir le courage d’inviter autour de la table les principaux acteurs de la question de la gestion des migrations pour essayer ensemble de trouver des solutions. Faisons nôtre en ce temps de Carême cette prière de Saint Ephrem le Syrien, peut-être que nos cœurs redeviendront des cœurs de chair.

«Seigneur et Maître de ma vie,

ne m’abandonne pas à l’esprit de paresse, de découragement,

de domination et de vaines paroles ! (une métanie)

Mais fais-moi la grâce, à moi ton serviteur,

de l’esprit d’intégrité, d’humilité,

de patience et d’amour ! (une métanie)

Oui, Seigneur-Roi,

accorde-moi de voir mes fautes

et de ne pas condamner mon frère,

car Tu es béni dans les siècles des siècles ! (une métanie)
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